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LE TROTTOIR ROULANT 
c A l'occasion des fêtes de la Pentecôte, la 

Compagnie des Chemins de fer du Sud-Est a 
l'honneur d'informer le public qu'elle délivre
ra des billets d'aller et retour de toutes classes, 
valables pendant onze jours, du vendredi 25 
mai au lundi 4 juin inclusivement, à destination 
de Paris, dans toutes les gares de son réseau. 1 

Ayant lu cet avis dans le journal de Chante-
nay lez-Vaucluse, lieu de sa résidence, M.Cam-
bois — Marius Cambois, fils et successeur, 
laines et tissus — demeura quelque temps rê
veur ; puis, il prit un crayon et se mit à aligner 
des chiffres qu'il énonçait tout haut dans le si
lence de son bureau. 

— Trois billets de première classe : 234 fr. 
90 ; avec les frais accessoires, 250 fr. ; le loge
ment.. .Quand je vais à Paris,je paye ma cham
bre 4 francs. En ces temps d'Exposition, elle 
•snvautô. Pour trois personnes, 18... 20 avec 
le service... soit, pour 9 jours, 180 francs... 
Autant pour, la nourriture, autant pour les voi
lures, théâtres, etc... Total : 790... Avec l'im
prévu, c'est 8 à 900 francs... mettons 1,000. 

Et M. Cambois conelwt : 
— C'est salé ! Mais Elise, ma femme, sera 

si contente ! Et Eugénie, ma fille !... Pauvre 
Eugénie ! depuis qu'elle a eu sept ans, il y a de 
cela quatorze ans, je lui promets de la conduire 
à Paris et je ne l'ai jamais fait !... Ce serait 
bien le cas de m'exécuter !... D'ailleurs, l'an
née est très bonne ! Les nouveaux tissus im
primés, que m'envoie la maison Legeay et C", 
de Lyon, font fureur. Dans ces cinq premiers 
mois j'ai fait les bénéfices de toute une année 
ordinaire. Je puis bien me permettre une folie ! 

Et, sans plus attendre, le bon M. Cambots 
/ ouvrit la porte qui, de sO»bureau, communi

quait a\cc l'habitation et c m d'une voix puis
sante : 

— Elise !... Eugénie !... Faites vos mal
les ! . . Nous partirons le 25 pour Paris ! 

Deux cris de joie lui répondirent 
II 

M. Cambois se vantait lorsqu'il disait : 
m Quand je vais à Paris... », car il n'y avait été 
tju'une fois depuis quinze ans. / 

Les déplacements n'étaient pas son fort, et 
on en comprenait la raison en le regardant. 

Ce digne homme possédait des qualités con
sidérables, mais aussi une obésité qui ne l'était 
pas moins. Quand il apparaissait quelque part, 
on voyait d'abord arriver un ventre, et le reste 
de M. Ciunbois ne faisait son entrée que quel
que temps après. Depuis longtemps il avait dû 
dire arii<-u à ses pieds, qu'il ne pouvait aperce
voir qu'en les regardant dans une glace. S'il 
n'était pas membre de la Société des Cent-
Kilos, c'est qu'il n'en existait pas de succur
sale à Chantenay. 

Les Méridionaux sont généralement mai
g res : M. Cambois était une énorme exception. 

Lors donc qu'il s'agissait de mettre sa masse 
en mouvement, il y regardait à deux reprises, 
et pour qu'il y songeât cette fois, il fahait toute 
la force de sa tendresse conjugale et pater
nelle 

Mme Cambois offrait avec son époux le plus 
parfait contraste. Elle était aussi mince, menue 
et plate qu'il était arrondi et pesant. Elle était 
•n même temps aussi discrète, timide et réser
vée qu'il était expansif et bruyant. 

Dans le pays on les appelait 1 le tonneau et 
sa cannelle », plaisanterie innocente qui n'em
pêchait pas qu'on les estimât fort ; car c'étaient 
les meilleures gens de la terre et les plus hon
nêtes des commerçants. 

Eugénie, leur fille, avait eu le talent, — ou 
plutôt le privilège, car elle n'y était pour rien, 
— de concilier dans sa charmante personne la 

wigueur pyhaique du père et ta gracilité mater
nelle ; eÛc avait pris à F «m et à l'autre ce qu'il 
fallait, et cet assemblage formait un ensemble 
des plus séduisants. 

Tout en elle était proportionné à ravir le 
sculpteur le plus difficile. 

Ajoutez à cela une figure souriante.de grands 
.yeux noirs formant un original contraste avec 
une abondante chevelure d'un blond d'or, des 
lèvres d'incarnat sur une rangée de nacres, et 
,vous ne serez pas étonné que ses compatriotes, 
très-fiers d'elle et plus respectueux que pour 
ses parents, l'eussent surnommée t la Grâce de 
Çhantenay-lez-Vaucluse ». 

III 

C'est un gros événement que de voyager 
guand on n'en a pas l'habitude ! 

Le départ fut pour M. Cambois l'occasion 
ides plus vives agitations. Jusqu'au dernier mo
ment il se démena, malgré les exhortations au 
calme de sa femme et de sa fille,au point d'être 
transformé en fontaine ambulante. Et, une fois 
en wagon, ce n'est qu'après avoir compté et 
recompté leurs petits colis et constaté la pré
sence de son portefeuille, de sa montre, de ses 
clefs, de son mouchoir, de sa bourse qu'enfin il 
s essuya le front et poussa un long soupir de 
satisfaction. 

Son rêve était accompli : ils étaient seuls 
tous les irois dans leur compartiment I 

M. Cambois en occupait un quart à lui tout 
seul et pouvait, sans crainte de gêner personne, 
étaler librement sa corpulence en famille. 

Au bout de trois heures, en approchant de 
Lyon, il crut sage de prendre quelques disposi
tions pour conserver cette agréable solitude ; 
les petits paquets furent savamment éparpillés 
sur les coussins, et quand les employés ouvri
rent la portière en criant : tLyon-Perrache!... 
quinze minutes d'arrêt », M. Cambois lui-mê
me se plaça devant l'ouverture du wagon qu'il 
obstruait en entier de sa masse infranchissa
ble. 

Tous les voyageurs qui approchaient recu
laient effarés devant cette fortification, et la 
manœuvre aurait été couronnée du plus com
plet succès si M. Cambois l'eût prolongée quel
ques minutes de plus. 

Mais, quelques instants avant le départ du 
train, se croyant sûr du triomphe, il se rassit, 
et, juste à ce moment, un voyageur escalada 
lestement le marchepied. 

— C'est complet ! cria rageusement M.Came 
bois. _, 
* — Pas tout-à-fait, je crois ! répondit imper
turbablement le nouveau venu ; il me semble 
qu'il reste quatre ou cinq places. 

Et, sans plus s'occuper- de M. Cambois, il 
s'installa tranquillement dans le dernier coin, 
celui qui faisait face à Eugénie. 

C'était un jeune homme fort bien mis, joli 
garçon, à l'allure distinguée. 

Il tira d'un élégant sac de voyage un paquet 
de journaux.et commença à les lire sans plus 
s'inquiéter de la famille Cambois que si elle 
était restée à Chantenay-lez-Vaucluse. 

IV 

La situation aurait vraisemblablement duré 
ainsi jusqu'à Paris si tout-à-coup l'échafaudage 
de paquets, entassés dans le filet, ne s'était 
écroulé précisément au-dessus d'Eugénie, qui, 
surprise, poussa un joli petit cri d'oiseau effa
rouché. 

Le voyageur se précipita, ramassa les pa
quets et s'informa en homme bien élevé si sa 
voisine n'avait pas été atteinte, — après quoi 
il reprit sa place. 

Mais il ne reprit pas sa lecture. 
Ce court incident lui avait permis de remar

quer Eugénie, et il jugea qu'il était préférable 
d'étudier le joli tableau vivant placé sous ses 
yeux plutôt que de se plonger dans la politi
que. 

En même temps, M. Cambois, touché de l'o
bligeance de son compagnon, qui lui avait per
mis de ne pas se déranger, sentit tomber sa 
colère et, cédant à sa nature expansive, enta
ma la conversation. 

Le jeune homme s'y prêta de bonne grâce 
et répondit affablement au père, tout en re
gardant la fille. 

Avant Dijon, M. Cambois lui avait fait con
naître sa résidence, sa profession, son nom et 
mille autres détails. 

A l'énoncé du nom, le voyageur dit : c Aht», 
et lorsque M. Cambois raconta avec orgueH 
qu'il était le correspondant de la maison, de ' 
l'importante maison Legeay, de Lyon : c Ah ! » 
fit-il de nouveau. 

Ce n'était pas compromettant. 
D'ailleurs, tout en causant aimablement, il 

resta dans les généralités et ne fit rien connaî
tre de sa situation ni de sa personne. 

V 

A Auxerre, M. Cambois confia à son nouvel 
ami qu'il allait avec sa famille voir l'Exposi
tion. On s'étendit longuement sur ce sujet. Le 
jeune homme connaissait déjà à fond toutes les 
parties, celles du moins qui sont accessibles, et 
donna des indications intéressantes. 

— Moi, dit Eugénie, ce que je désire voir, 
c'est le Palais du Costume ! 

— Moi, la Salle des Fêtes ! fit timidement 
Mme Cambois. 

— Et moi, le Trottoir roulant ! exclama M. 
Cambois. Circuler sans avoir besoin de re |.uer, 
quelle merveiHfcuse invention ! Aussi nous 
irons dès demain matin, à dix heures précises! 

Le voyageur expliqua aussitôt 1» fonction
nement de la plate-forme mobile, indiqua le 
chemin pour s'y rendre et précisa avec le plus 
grand soin la station qu'il affirma être préfé
rable pour prendre le fameust trottoir. 

On se quitta à Paris les meilleurs amis du 
monda. 

M. Cambois serra avec effusion la main de 
son compagnon forcé, Mme Cambois lui fit sa 
plus gracieuse révérence et Eugénie lui sourit 
d'une façon qui n'avait absolument rien d'hos
tile, — au contraire. 

— Sapristi ! s'écria M. Cambois, peu après 
que le voyageur les eut quittés, j'ai oublié de 
demander son nom à ce charmant jeune 
homme... car il est charmant, n'est-ce pas, 
Elise ?... n'est-ce pas, Eugénie ? 

— Charmant ! répondit Mme Cambois. 
Eugénie ne répondit rien, mais c'est quel

quefois une manière de répondre beaucoup. 
M. Cambois se précipita pour rejoindre le 

voyageur ; celui-ci était déjà lSin, et M. Cam
bois n'était pas taillé pour la course. 

Il revint navré. 
— Hélas c'est fini ! gémit-il en rejoignant 

sa famille. Nous ne le verrons plus ! Quel dom
mage \ 

Mme Cambois parut désolée. Eugénie fut 
moins émue. Les jeunes filles savent lire tant 
de choses dans les yeux des jeunes gens qu'elle 
avait le pressentiment que le beau jeune hom
me n'était pas perdu pour toujours. 

VI 

Elle ne se trompait pas ! 
Lorsque, le lendemain, à dix heures préci-

nui 
ses, la famille Cambois arriva au flftttoir rou
lant, à la station indiquée.la premifite personne 
qu'elle aperçut fut le compagnon? de la veille. 

Celui-ci joua la surprise, alors qp'M attendait 
là — l'hypocrite ! — depuis une heure ! 

M. Cambois poussa des cris dé jo ié ; Eugé
nie rbugit vivement, majs paru* Uès satisfaite. 

Après les salutations, le jeune homme, pour 
donner l'exemple, sauta lestemeat sur la pre
mière plate-forme, — celle qui marche à raison 
de quatre kilomètres à l'heure, — puis sur la 
seconde, qui roule avec une vitesse double. 

Eugénie le suivit avec la même prestesse. 
Mais l'opération était beaucoup plus difficile 

pour M.Cambois,vu son peu d'agilité, et quant 
à Mme Cambois, prise de peur, elle n'osait 
avancer le pied sur la machine roulante ; si bien 
que les jeunes gens étaient déjà loin que le 
père et la mère, paralysés sur ta, partie immo
bile, se demandaient comment ils feraient pour 
rejoindre leur fille. 

—' Heureusement, dit avec une naïve con
fiance le père abandonné, elle est en bonnes 
mains '!... Mais, au fait, c'est trfcs simple !... 
Le trottoir tourne incessamment s ils finiront 
bien par repasser ! 

En effet, au bout d'un quart d'heure, ils en
tendirent une voix connue leur crier : 

— Oh ! que c'est amusant 1 
Ils aperçurent Eugénie appuyée contre la 

balustrade à côté de leur aimable guide. 
Ni l'un ni l'autre ne paraissaient s'ennuyer. 
Cette fois M. et Mme Cambois prirent leur 

grand courage et montèrent comme ils purent 
sur la plate-forme. Mais, une fois là, ils n'osè
rent plus bouger et marcher sur le trottoir qui 
marchait lui-même Ils demeurèrent désespé
rément accrochés chacun à une des barres 
d'appui, de sorte que s'ils suivirent le même 
chemin qu'Eugénie, ce ne fut qu'à fort longue 
distance. 

Enfin, les jeunes gens les tirèrent eux-mê
mes de peine en arrivant vers eux d'un pas 
très-sûr, mais au bout d'un temps assez pro
longé. 

Ils avaient dû se dire des choses fort inté
ressantes, car ils paraissaient parfaitement d'ac
cord, et même ils se tenaient par la main, — 
pour mieux garder l'équilibre sans dflnte. 

VII 
On déjeuna ensemble, ensemble on alla vi

siter palais et pavillons, et on ne se quitta 
qu'au soir en se donnant rende&rous pour le 
lendemain. 

— C'est trop fort ! s'écria M. Cambois en 
rentrant à l'hôtel... J'ai encore oublié de de
mander son nom à cet aimable jeune hom
me !... Ce sera pour demain, sûrement ! 

Mais, le lendemain, il n'y pensa pas davan
tage. 

Il n'y songea qu'au bout dfl quatre jours, 
alors qu'ils étaient intimes et ne se quittaient 
plus du matin au soir. 

Ce fut Eugénie qui répondit ! 
— Je sais depuis longtemps le nom de 

Monsieur, dit-elle : c'est M. Georges Legeay, 
de Lyon. 

— Comment le savez-vous, mademoiselle ? 
fit le jeune homme surpris. 
; — Je l'ai lu sur votre sac de voyage... quand 
vous êtes monté dans le wagon. 

— Pardon, monsieur, demandai M. Cambois 
en se découvrant, appartiendriez-vous à la mai
son Legeay et C" de Lyon ? 

— J'en suis un des deux chefs ; mon frère 
aîné est l'autre. 

— Mais, alors, vous êtes mon principal four
nisseur ! 

Georges Legeay s'inclina et dit à mi-voix à 
à M. Cambois : 

— Et votre gendre... si vous et Mme Cam
bois y consentez. 

— J'y consens aussi ! s'écria Eugénie qui 
a\ ait l'oreille très fine. 

VIII 
Tous les jours, depuis, on est retourné au 

Trottoir roulant, comme en pèlerinage. 
Mais M. et Mme Cambois laissent les fian

cés y monter seuls. 
Ils les attendent paisiblement assis sur le 

quai. 
— Quand on va se marier, dit M. Cambois, 

on a un tas de choses à se dire entre soi !... 
Laissons-les donc, ces enfants !... Quelle mer
veilleuse invention tout de même que ce Trot
toir roulant. S. BOUCHERIT. 
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Informations 
L ' I M P O T S U R L E R E V E N U 

LE PROJET CAILLAUX 
Paris, 23 juin. — Malgré une latte énergique sou

tenue par M. Plichon et quelques-uns de ses collègues, 
la commission de l'impôt sur le revenu a adopté au
jourd'hui, par 12 voix contre 9, l'article premier du 
projet Caillaux. 

Une motion de M. Plichon, écartant l'impôt glo
bal et décidant de passer i l'examen de l'impôt par 
cédules sur les revenus avait été, au préalable, re
poussée par 11 voix contre 10. 

Deux des adversaires du projet CaiUaux, MM. 
Cruppi et Constant, avaient négligé de venir. 

L'AFFAIRE POZZI-DEVILLERS 
Paris, 23 juin. — M. André, Juge d'instruction, 

a interrogé, aujourd'hui, le docteur Devillers, pour
suivi pour outrages, à l'occasion de ses {ouations, à 
M. Pozzi, sénateur, considéré comme magistrat, en 
tant que membre de la Haute Oqur. 

M. Devillers a déclaré qu'il n'alait pas à répondre 
aux queetion«""posées, car il considère que le fait 
pour lequel il est poursuivi a été,complètement vidé 
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•agistrat a par le duel avec le docteur Pc 
entendu, en outre, plusieurs médèfjns qui assistaient 
à l'incident du Cercle médical. 

CRISE MINISTERIELLE KLf PORTUGAL 
Le cabinet de Portugal a donné sa démission. Le 

roi a chargé M. Riveiro, chef du parti conservateur, 
d'en former un autre. 

x^^.oarcr^jtsxrnâi 

— Une voitere a pétrole qui éclate .! ! Regarde, co
cotte, js ne voudrais usa nue tu meures tans avoir vu ça ! 

CHOSES E*T AUTRES 
Les restaurants à musique. 
Un consommateur, réglant l'additon : 
— Vous ferez mes compliments au chef... 
— Bien, monsieur. 
— Entendons-nous.., pas au chef de cuisine, an 

chef d'orchestre I. 

• » • * , , 
Nature ! 
Le petit Balandard est en nage pour avoir trop 

couru dans le jardin. 
8a mère, lui essuyant le front : 
— Vilain enfant ! tu sais bien que je t'ai défendu 

d'avoir chaud 1 
.«a» . 

SUDATION INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE 
de ROUBAIX TOURCOING 

Itoubaix-Tourcoing, 23 juin. 
Des renseignements qui nous parviennent de la 

fabrique, il résulte que la situation reste station-
naire avec dos affaires toujours difficiles. Dans le 
négoce des tissus, ce sont principalement les articles 
coton qui amènent de l'activité. 

Dans le commerce des laine», les affaires sont éga
lement fort difficiles. 

11 y a en général peu.de demandes. On cote le pei
gné Iluenos-Ayres, genre fabrique de 4,90 à 5 fr. et 
5,10 pour les qualités extra ; les Au.-tralie inférieures 
de 5 à 5,25, bonnes qualités de 6,50 à 5,75, belles 
laines de 6 a 6, 15 ; le» croisés n. 1, environ 4,25 ; 
le n. 2, 3,80 ; le n. 3, de 3,40 à 3,50 ; le n. 4, 2,80 ; 
le n. 5, 2,30 ; ces deux dernières qualités sont un peu 
plu, recherchées pour la fabrication de la cheviotte. 

LES TROUBLES DE MINE 
Nouvelles officielles françaises 

Paris, 23 juin. — Plusieurs nouvelles de Chine sont 
arrivées la nuit dernière à Paris. Elles portent : 

Que les Chinois ont bombardé les concessions de 
Tieu-Tsin et que le consulat américain a été détruit : 

Que notre consul au Yunnan, Monsieur François, 
manifeste l'appréhension d'une révolte contre les man
darins et qne c'est pour cette raison qu'il est retenu 
avec ses compagnons et qn'il demando qu'on intor-
vienne à Pékin mais que nos troupes ne franchissent 
pas la frontière du Yunnan avant sa demande ex
presse. 

li'Hung- Tchang 
Hong-Kong, 22 juin. — L' t Agence Router « télé-

grr.phie : D'après le t Daily Press», Li-Hung-Chang 
aurait déclaré que l'impératrice l'avait appelé à Pé
kin pour réprimer l'insurrection des puissances. La 
dépêche ajoute qu'il quitterait Canton pour Hong-
Kong et Shanghaï le 27 courant. 
C o n c e s s i o n s brûlées à Wo7-HaT-WoT 

Shanghaï, 28 jnin. — Presque toutes les conces
sions étrangères de Weï-Haï-Weï ont été brûlées par 
les Boxers. 

Télégramme officiel russe 
St-Pétorsbourg, 23 juin. — Le i Messager du Gou

vernement • publie le télégramme suivant envoyé 
de Port-Arthur, le 17 courant, par le vice-amiral 
Alexojeff : 

e Quatre contre-torpilleurs chinois ont été pris 
à Takou. 

• Les marines russe, française, angluise et alle
mande en ont gardé chacun un. 

» Les pertes éprouvées par le navire anglais • Al-
gérile sont les suivantes : 2 officiers et 4 matelots 
blessés. 

» lie navire allemand illlis» a en comme tués 1 
officier et 6 matelots, et comme blessés le comman
dant de 1* il l l isa et 8 matelots. Le navire frmnçais 
• Lion • a eu 3 de ses matelots blessés, s 

« 0 , 0 0 0 Anglais envoyé» on OMne 
I«ondres, 23 juin. — L» conseil des ministres «n-

glais a décidé d'envoyer en Chine 10.000 hommes, 
RTis dans l'Afrique du sud, et deux croiseurs de l'es
cadre, de la Manche actuellement an Cap. 

* la légation de Ohlne à Parla 
Paris, 23 juin. — A la légation de Chine ou nous 

nous sommes rendus ce matin, la consternation est 
générale. C'est en vain que nous avons demandé M. 
Armany, le représentant le plus autorisé de l'ambas
sade. Ordre formel est donné de rester muet, signe 
que la situation est des plus graves. 

GRAVES NOUVELLES OE TIEN-TSIN 
le Consulat américain détruit 

Cinquante soldats tués ou blessés 
New-York, 23 juin. — Le révérend Frédéric Brown 

doit gné des missions catholiques épiseopales de Tien-
Tsi, télégraphie de Ché-fou au journal < The Adver-
teer i^ 

Je viens de quitter Tien-Tsin sur une canonnière 
s. Ht mande. La ville a été bombardée pendant plu
sieurs jours par les Chinois. Tous les quartiers étran
gers ont été détruits. Un lieutenant de marine améri
cain, 50 soldats d'infanterie de marine, envoyés à 
rotre secours, ont été tués ou blessés. Le consulat 
• mericain a été détruit. Les munitions font défaut. 
La garnison souffre terriblement. Des secours inuné-
dJats* sont nécessaires. 

"Enfin, les journaux anglais publient les dépêches 
fcUivantes : 
oes Chinois au nombre de 15000 sont dans la ville clii-

ccise de Tien-Tsin. Leurs émissaires abondent dans 
les quartiers étrangers. Ils incendient les bâtiments 
ch.r.ois ot bombardent la ville avec leur grosse, ar-
t:Jierie qui est en position sur les murs de la cité chi
noise. 

sont 
Tous tas consulats sont détruits. Les étrangers 
nt rassemblés à l'Uôtel-de-Ville. 

Les troupes chinoises sont armées de fusils et d« 
canons excellents. 

Les Russes sont retranchés à la gare du chemin de 
fer. Us résistent k l'ennemi qui s'avance en nombre 
écrasant. 

Les étrangers quittent le Yang-Tsu en grand nom
bre pour Sliaugltaï et le Japon. 

Shanghaï elle-même, n'est pas considérée comme 
sûre, par suite de fabsenee de troupes étrangères. 

Les troupes chinoises sont commandées par le prin
ce Tuai j elles ont 45 canons Krupp à tir rapide. Le 
bombardement a causé de grands dégâts, mais lca 
Chinois n'ont pas encore réussi à s'emparer de la 
ville. Les nouvelles authentiques de Pékin annoncent 
que les légations tiennent bon. 

l'entente « t e s puissances 
De Berlin au < New-York Herald • : 
t J'ai appris aujourd'hui, au ministère des affaires 

étrangères, que l'action des puissances en Chine, se
rait limitée à ces trois points : 

»1° Délivrance do Tien-Tsin et de Pékin ; 
»2« Satisfaction et réparation pour les troubles 

de ces jours derniers ; 
»3« Garanties pour l'avenir qu'ils ne se répéte

ront pas " 
» En dehors do ce programme, il n'y a rien de dé

cide. L attitude éveutuello des puissances leur sera 
dictée par les événements do Pékin ». 

LE DISCOURS 
DE 

M. EUGÈNE MOTTE 
sur le marché à terme 

de Roubaix-Tourcoing 

Nous avons donné, dans le compte-rendu de la 
séance de la Chambre de vendredi, un résumé du dis
cours prononcé par M. Eugène Motte, dans la discus
sion de l'interpellation Mirmnn sur le marché à terme 
de Roubaix-Tourcoing. 

Voici, d'après le « Journal offitiol », le texte com
plut du discours du député de Roubaix : 

M. le Président. — La parole est à M. Motte. 
M. Eugène Motte. — C'est un? tâche singulière

ment ingrate que do prendre la parole pour défendre 
le marché de Roubaix attaqué avec une vigueur peu 
cemmune, une âpreté singulière, et — je vais essayer, 
messieurs, do vous le démontrer, — contrairement à 
tout esprit de justice. 

On a traduit devant les assises parlementaires le 
sasvehé de Roubaix connue un nu/heureux chargé 
de tous les crimes ! M. Mirman a employé à notro 
égard les expressions les plus dures ; il a dit que sur 
le marché do Roubaix il n'y avait que jeu, agiotage, 
l'.ccnparement, fraude ; il a dénoi.cé nos opérations 
scandaleuses ; montrant Roubaix i. a dit enfin : il 

y a là un chancre qu'il faut extirper. 

T r o p d ' e x a g é r a t i o n d a n s l ' a t t a q u e t 
Messieurs, ne dramatisons rien. La question veut 

q-ion y apporte moins de pa-- -ion et plus de chiffres. 
Dépouillons le genre romantique pour ne voir qne la 
• .•mérité des affirmations. Si notre place était la proie 
dt l'agiotage, si elle était un centre d'accaparement, 
si enfin pour me servir des expressions de mon très 
l.onorable adversaire, elle, était atêinte de la lèpre 
do la spéculation, depuis douze ans qu'existe le mar
ché à tonne nous serions bien malades ; il me semble 
môme qu'atteints d'une, maladie aussi cruelle, il y 
a longtemps que nous aurions succombé ! 

A 1 extrême gauche. — Lo médecin s'enrichit. 
M. Eugène Motte. — Oui, mais le malade meurt... 
Notre organisation, si elle est délétère, pour le voi-

sjuajje, doit l'être également pour nous. Mais il sem-
1 le sans être présomptueuv que nous* valons mieux, 
ttve nous sommes moins laids qu'on nous dépeint,. 

V o y e * pa>* v o n s - m è i n e r , 
Pour faire ressemblai))*, il faut voir ce qne l'on veut 

rendre ; c'est l'enfance de l'art : or, M. Mirman ne 
Lotis a pas fait l'aumône d'une visite. Avant de vous 
faire l'écho d'imputations aussi graves qne celles que 
tout à l'heure, vous avez apportées à cette tribune, 
icu~ auriez pu, mon cher collègue, venir vous rendre 
ermpto de fa réalité des faits. Si vous éties venu, 
veus auriez vu que la question n'avait pas qu'une 
face, qu'elle prête, clame toute question, à contro
verse, que la spéculation ne sévit pas sur notre place, 
que c'est le travaiTou contraire qui opère chaque jour 
et peut-être auriez-vous été moins cruel pour nous. 

M. Mirman. — Je n'aurais rien vu ; votre maison 
est fermée I 

M. Eugèue Motle. — Notre maison n'est fermée à 
personne, à vous moins qu'à tout autre. Et encore 
aujourd'hui,vous y serez accueilli à bras ouverts: nous 
vous montrerons tout comme nous aurions tout mon
tré à M. Honoré Leygue que nous avions prié de 
venir. U n'y a pas chez nous de doubles fonds ; vous 
pourrez tout examiner ; tous les documents vous se
ront livrés. (Applaudissements au centre.) Si vous 
avieT, procédé à cette enquête avant de monter à la 
tribune, vous n'auriez pas conclu avec cet impératif 
catégorique où je retrouve le distingué mathémati
cien que vous êtes.Nous aurions au moins bénéficié du 
doate philosophique habituel aux normalieT». (Rires 
au centre.). 

*Le f o n c t i o n n e m e n t 
i iu m a r c h é d e R o u b a i x - T o u r r o i i t n 

Nous vivons en effet sous le régime légal à Roubaix 
et à Tourcoing, qu'il ne faut pas séparer. 
Le marché s'ouvre le matin k Roubaix -: à midi ou fait 
la onte et, à trois heures, 1* marché se transporto a 
Toerooma. Vous voyes combles non, places sont intt-
• cernent liées, et s'il y a désaccord momeittané, c'est 
à la manière des ménages qui se boudent après taqui-
i eriee pour se bien réconcilier on-mte. 

Nous vivons sons le régime do la toi «le 1885, loi qui 
n'a pas été faite spécialement pour nous, ,1c reconnais 
toutefois que se réclamer d'une loi n'est pas raison 
suffisante. U en est tant, en effet, qui méritent de 
devenir caduques I Mais depuis qne nous nvons des 
marchés à terme, avons-nous rétrogradé r Tonte Is 
question est là. 
L a p r o s p é r i t é d e R o u b a i x - T o u r c o i n g 

Or, il se trouve précisément que la seule place qui 
ait prospéré, qui n ait pas été atteinte de cette ané
mie que voUs avez si vigoureusement dénoncée, mon-
s.eur Mirman, est la place de Roubaix-Tourcoing. 

En 1885, à Roubaix-Tourcoing, loi conditionno-
mtnts des deux villes enregistrent on tout et pour 
ttut 31 millions de kilogrammes do iaines peignées : 
à l'heure actuelle, en 1899, la condition a reçu «6.000 
kilogrammes de peignées. Cependant, la place de 
Kcims n'a pas augmenté do 1 kilogramme, au con
traire. ; et la place d'Amiens, dont on parlait tout à 
1 heure, a perdu les trois quarts de son importance. 
Quant à U ville de Mazamet, également intéressée, 
e'ie n'a pas à se plaindre, puisqu elle a continué à sa 
développer. Si on la prend, en effet, k son point de 
départ en 1885, et k son point d'arivée ei 1900. En 
r< nt dire qu'elle a pris une extension considérable, 
ri, comme nous tous, elle traverse en ce moment nne 
période troublée, en revanche elle a eu une prospérité 
t'es grande dans l'ensemble de ces quinzo dernières 
années. 

M. Panl Gouzy. — 0e n'est pas ce que disent los 
Mazamé tains. 

M. Eugène Motte. — J'ai fait des réelrtos ;ioor 
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